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Prologue



Londres, mars 1810

Les liens de soie mordirent la chair de ses poignets et la sensation de plaisir s’intensifia. Victime consentante, Damien Sinclair gisait sans défense, ses bras nus attachés aux montants du lit par des foulards de soie écarlate.

Au-dessus de lui, un miroir serti dans un cadre doré renvoyait le reflet de son corps nu et musclé sur des draps d’une blancheur de neige ; son membre érigé et dur formait un contraste saisissant avec le noir d’ébène de sa toison pubienne.

Élise Swann, son adorable bourreau, se tenait près de lui, vêtue d’un déshabillé de mousseline. Elle portait au poignet le bracelet d’émeraudes qui avait constitué la mise de départ dans leur jeu de séduction. La flamme dansante de la bougie fit étinceler les pierres vertes, et les mamelons fardés de son opulente poitrine tendirent le tissu arachnéen du déshabillé avec une lascivité calculée.

La plus célèbre actrice de Londres, celle qu’on surnommait le Cygne d’Argent du fait de la blondeur argentée de ses cheveux, livrait une prestation extraordinaire. Ils savaient l’un comme l’autre qu’elle passait une audition pour décrocher son rôle de maîtresse officielle. La redoutable enchanteresse cherchait à persuader Damien Sinclair de lui assurer sa protection.

— Maintenant que je suis en votre pouvoir, souffla Damien, je suppose que vous allez m’utiliser à votre guise ?

— En effet, monsieur. J’aime vous sentir à ma merci, répondit-elle de cette voix mélodieuse qui avait le pouvoir de mettre à ses pieds tout un théâtre.

— Je vous suis entièrement dévoué, mon ange.

Elle saisit une cravache qui se trouvait sur la table de nuit et en effleura lentement son torse. Damien haussa un sourcil. Commettrait-elle l’erreur de recourir à d’étranges méthodes pour attiser le désir d’un libertin tel que lui ?

Damien Sinclair avait voué ses jeunes années au plaisir et à la débauche, mais en dépit de sa scandaleuse réputation, il n’avait jamais atteint le stade où les perversions deviennent nécessaires pour satisfaire les caprices de la chair. Son solide appétit sexuel le dispensait de tout rituel fastidieux, particulièrement lorsqu’il se trouvait en présence d’une jolie femme.

Le Cygne d’Argent n’était pas seulement jolie, elle était très belle. Et elle ne manquait certes pas d’intuition, car elle hésita en croisant son regard inquisiteur.

— Je suppose, observa-t-elle d’un ton pensif, qu’il est inutile de recourir à la force pour vous stimuler plus avant. Vous êtes assez excité comme cela. Vous êtes positivement énorme, monsieur.

Il lui adressa un sourire charmant qui s’inscrivait à la perfection dans leur badinage.

— Ma taille vous déplaît-elle ?

Les belles lèvres écarlates du Cygne d’Argent laissèrent échapper un éclat de rire.

— Tout au contraire, monsieur.

Du menton, il désigna la cravache.

— J’ai toujours considéré les vertus aphrodisiaques de la souffrance nettement surestimées. Je suis persuadé que vous saurez déployer autrement votre brillante inventivité, ma chère.

— C’est possible, en effet.

Elle laissa tomber la cravache sur le tapis, puis porta le doigt à sa lèvre inférieure.

— Laissez-moi réfléchir. Un homme dont les exploits amoureux sont légendaires… Un coquin diabolique dont on dit qu’il fait pleurer les femmes de plaisir… Comment diable satisfaire un amant aussi magnifique ?

Elle défit l’agrafe de son bracelet avec un sourire lascif, puis l’enroula à la base de sa verge et le referma délicatement. L’érection pourtant solidement affirmée de Damien s’accrut encore.

Le contact des pierres froides contre sa chair brûlante lui provoqua un frisson, et il eut un sourire reconnaissant pour les trésors d’imagination dont faisait preuve sa partenaire.

— Mon inventivité rencontre-t-elle votre approbation, lord Sinclair ?

Il émit un gloussement de plaisir rauque.

— Je ne puis que louer votre imagination.

— Dois-je en conclure que vous recherchez la compagnie d’une maîtresse audacieuse ?

— L’audace a des mérites certains.

— Laissez-moi vous donner la mesure de l’audace dont je suis capable.

Son visage reflétant une détermination glacée, elle replia les doigts sur l’extrémité de sa virilité et entreprit de le caresser avec une délicieuse lenteur.

— Il m’a rarement été donné d’admirer un étalon aussi somptueux, confia-t-elle en se penchant au-dessus de lui.

Damien ferma les yeux, laissa échapper un soupir de plaisir et s’abandonna aux soins experts du Cygne d’Argent. Sa langue, ses lèvres et ses dents révélèrent une telle science qu’il fut bientôt à deux doigts d’exploser.

— Vous testez ma résistance, ma chère, se plaignit-il d’une voix rauque.

— N’est-ce pas là tout l’objet, messire ? répondit-elle avec un sourire de coquette.

— Si fait, mais j’aimerais partager. M’octroyer tout le plaisir de la chose serait faire preuve d’un impardonnable égoïsme. Asseyez-vous sur moi, l’invita-t-il.

Elle recula, dans le but de l’agacer.

— Vous ne me semblez pas en mesure de donner des ordres.

— Vraiment ?

Les mains toujours entravées, Damien étendit brusquement les jambes et fit passer son mollet sur la courbe de sa cuisse. Surprise, Élise ne put que se laisser entraîner.

— Évidemment… si vous insistez…

Élise prit place au-dessus de lui, et sa voluptueuse poitrine vint frôler le visage de Damien.

Elle laissa échapper un soupir quand il saisit un de ses mamelons érigés à travers la fine étoffe. Faisant taire les urgences de sa propre chair, il prit le temps de l’exciter, suçant et mordillant tendrement.

Le Cygne d’Argent gémit, souleva les hanches, l’enfourcha et se frotta fiévreusement contre lui. Damien grimaça lorsque les émeraudes s’incrustèrent cruellement dans sa chair et laissa échapper un rire essoufflé.

— Le bracelet, ma chère. Si vous n’avez pas l’intention de m’émasculer, je vous saurais gré d’écarter vos joyaux de ma personne.

Elle se redressa, ses paupières mi-closes voilant son regard chaviré. Elle dénoua le bracelet, puis baissa les yeux vers lui après l’avoir laissé tomber par terre d’un geste négligent.

— Monsieur… je vous en prie…

— Que puis-je pour vous, madame ? répondit-il avec un sourire narquois. Vous êtes ici maîtresse d’œuvre. Je ne suis pour ma part qu’un prisonnier sans défense.

Elle l’enfourcha derechef, plaça sa fente contre sa verge durcie, et il sentit la moiteur du triangle de boucles rousses qui se trouvait entre ses cuisses.

— Chevauchez-moi, belle Amazone.

Elle s’empala sur son érection avec un soupir de bonheur. Damien laissa sa tête basculer en arrière et savoura le contact de sa chair ardente. Une pulsation embrasée l’enserra, et il souleva les hanches pour s’enfoncer plus profondément en elle, lui tirant un gémissement de plaisir.

Elle se ressaisit pour reprendre le contrôle de la situation sur un rythme sensuel qui ne tarda guère à devenir de plus en plus frénétique. Damien accorda ses mouvements aux siens, attentif au plaisir de cette femme magnifique. Son corps se tordait comme sous l’effet des flammes de l’enfer et donnait libre cours à sa sauvagerie animale. Un cri étranglé franchit ses lèvres quand elle atteignit l’extase, hors d’haleine et tremblante.

Elle s’effondra sur lui dans un sanglot, mais Damien prolongea l’instant et attendit que les dernières contractions du plaisir se soient dissipées. Alors seulement, il cambra le dos et se répandit en elle.

Lorsqu’il retrouva le contrôle de ses sens, Élise était toujours étendue sur lui. Son souffle rafraîchissait son torse emperlé de sueur, mais les liens de soie mordaient douloureusement sa chair.

— Auriez-vous l’extrême obligeance de me délivrer, ma chère ?

Elle se redressa péniblement pour lui obéir, puis retomba sur les oreillers, l’œil langoureux.

— J’avais entendu dire que vous étiez un amant passionné, murmura-t-elle d’un ton émerveillé. « Délicieusement pervers », tel est l’exact qualificatif dont on vous gratifie. Je puis témoigner que cette rumeur n’a rien d’exagéré. Je ne m’attendais cependant pas à vous découvrir si… attentionné.

Sa tendre réponse fut presque immédiate – et s’inscrivait exactement dans la ligne des compliments qu’elle aimait recevoir.

— Votre réputation est également loin de vous rendre justice, Élise. Un homme ne peut rêver maîtresse plus accomplie.

— Dois-je en conclure que mes services vous agréent, monsieur ?

Sexuellement satisfait, mais non parfaitement comblé – ce qui arrivait de plus en plus fréquemment, ces derniers temps –, Damien émit un son qui pouvait s’interpréter comme un murmure d’assentiment. Élise l’avait régalé d’une prestation irréprochable ; il en était donc à considérer que le problème venait de lui.

Aux yeux de tous, le Cygne d’Argent incarnait la quintessence de la maîtresse idéale. Les prouesses qu’elle accomplissait, tant dans le secret de son alcôve que sur scène, valaient à cette femme voluptueuse une notoriété amplement méritée. Le Tout-Londres la trouvait fascinante, et certains s’étaient même battus en duel pour obtenir ses faveurs. Si elle n’était pas parvenue à calmer son agitation, c’était sans doute qu’il attendait trop d’elle.

Damien ouvrit les yeux et vit qu’elle l’observait attentivement. Sans doute se livrait-elle à l’estimation de la rémunération qu’elle était en droit d’attendre de lui – une maison, un attelage, des serviteurs et des bijoux…

— On vous dit libre de tout engagement sentimental, avança-t-elle prudemment. Est-ce vrai ?

— Vous pourriez difficilement l’ignorer, répondit-il sèchement, sachant qu’elle faisait allusion au scandale que sa dernière rupture n’avait pas manqué de provoquer.

— En effet. Vos exploits ont alimenté la rumeur plusieurs jours durant.

— Les propos qui vous sont revenus étaient sans doute fort éloignés de la réalité.

— Probablement. Les débauches du baron Sinclair sont un mets de premier choix pour les colporteurs de ragots. Ne dit-on pas cependant qu’il n’y a pas de fumée sans feu ?

— Que vous a-t-on rapporté, précisément ?

— Que lorsque vous avez donné son congé à lady Varley, celle-ci a menacé de se jeter dans la Tamise… et que vous lui avez alors proposé de la conduire sur les quais dans votre voiture personnelle, afin qu’elle accomplisse cet exploit sous vos yeux.

Cette évocation tira une grimace à Damien.

— Je lui ai simplement proposé de la raccompagner chez elle. Elle était en plein égarement.

— Ce genre de scène vous ennuie sans doute aussi prodigieusement que moi, fit remarquer le Cygne d’Argent. Faire l’objet d’une attention que l’on n’a pas sollicitée est épouvantablement fastidieux. Le répugnant spectacle d’une aristocrate qui se pâme devant vous en vous jurant un amour éternel ne doit guère être réjouissant.

— Cette femme n’était pas amoureuse, je vous le garantis. Il lui plaisait de l’imaginer, voilà tout.

— On prétend cependant que vous avez brisé bien des cœurs, monsieur.

Damien laissa échapper un murmure évasif. D’un geste gracieusement sensuel, Élise repoussa une mèche d’un noir de jais de son front.

— Cette fable n’est cependant pas dépourvue de morale : il ne faut jamais donner son cœur à celui qui ne le mérite pas.

Les lèvres de Damien formèrent un ravissant sourire, mais son regard demeura impassible.

— Vous êtes une philosophe avisée, ma chère. Ma propre conviction est plus simple encore : il ne faut jamais donner son cœur.

— Il est excellent, en ce cas, que je considère l’amour comme une simple transaction d’affaires.

Il comprit qu’elle le rassurait habilement en lui promettant de ne pas faire de scène, ni de l’ennuyer avec des exigences malvenues le jour de leur inéluctable rupture – et s’en félicita.

Il n’avait aucun désir d’engagement durable. Ses liaisons excédaient rarement deux mois, et il avait pour principe de ne jamais garder la même maîtresse plus d’une saison. Il savait à quel point les liaisons qui s’éternisent peuvent se révéler destructrices, et n’avait pas l’intention de suivre l’exemple de son père qui s’était entiché jusqu’à l’obsession d’une belle tentatrice… pourtant loin d’égaler en grâce le Cygne d’Argent.

Des pas se rapprochèrent de la porte de la chambre avant qu’il ait eu le temps de répondre à ce serment de modération, et un grattement discret se fit entendre.

— Pardonnez-moi, madame, dit une voix féminine, mais il y a ici un monsieur qui demande à voir monsieur.

Son beau visage soudain plissé de colère, Élise descendit du lit et se dirigea vers la porte, qu’elle entrouvrit à peine.

— Je vous ai dit de ne jamais m’interrompre lorsque je reçois, siffla-t-elle.

— Ce monsieur dit que c’est de la plus haute importance. Il m’a chargé de dire à monsieur que son nom est M. Haskell.

Damien fronça les sourcils en entendant le nom de son secrétaire. Tout en se demandant de quelle affaire il pouvait s’agir, il saisit son pantalon de satin. Tandis que la gracieuse Élise injuriait copieusement la pauvre femme de chambre, il réunit le reste de ses effets et gagna la porte.

— Vous dites que M. Haskell est ici ? demanda-t-il à la servante.

— Si fait, monsieur, acquiesça la jeune fille d’une voix tremblante en s’inclinant et en jetant un regard terrorisé à sa maîtresse. Il vous attend dans le salon vert, monsieur.

Damien se dirigea aussitôt vers l’escalier. Derrière lui, le Cygne d’Argent s’enveloppa d’un peignoir et le suivit.

Il trouva sans difficulté le petit salon, où son secrétaire particulier arpentait la pièce de long en large. George Haskell était un grand homme d’aspect agréable, aux traits réguliers et à la chevelure d’un brun ordinaire, affublé de lunettes à montures dorées. Doté d’un merveilleux sens de l’humour, il affichait à cet instant précis une expression lugubre que son maître ne lui connaissait pas.

— Que se passe-t-il, George ? J’imagine que c’est important, si vous êtes venu jusqu’ici.

Le secrétaire jeta un coup d’œil à l’actrice qui venait d’apparaître au seuil du petit salon.

— L’affaire urgente dont je viens vous entretenir est d’ordre strictement privé, monsieur.

Le Cygne d’Argent comprit l’allusion et rosit avec tact.

— Je vous laisse, messieurs, dit-elle en refermant la porte du petit salon.

— De quoi s’agit-il ? s’enquit Damien d’un ton impatient.

— Je crains de vous apporter de bien fâcheuses nouvelles, monsieur. Votre sœur a été victime d’un accident.

Damien sentit son cœur se serrer.

— Olivia ?

C’était une question de pure forme. Il n’avait qu’une sœur, de quinze ans sa cadette, qui menait une vie paisible au domaine de Rosewood, le fief des barons Sinclair.

— Quel genre d’accident ?

— Je ne connais pas tous les détails – le message que m’a fait parvenir votre régisseur semble avoir été rédigé à la hâte. Il semblerait que miss Sinclair ait fait une chute dans un escalier. Quand elle a repris connaissance, elle avait perdu l’usage de ses jambes. Le médecin n’a décelé aucune fracture et a conclu à une lésion de la colonne vertébrale. Il n’exclut pas la possibilité d’une infirmité irréversible.

Damien se contenta de le dévisager, le choc de cette annonce le privant momentanément de l’usage de la parole.

— Je crains que ce ne soit pas tout… ajouta George.

— Qu’y a-t-il d’autre ?

— D’après le message, il semblerait que l’accident ait eu lieu au cours d’un…

— D’un quoi ? Parlez !

— Cela risque de vous déplaire, monsieur, mais… il semblerait que la chose se soit produite dans le cadre d’un enlèvement raté.

— Que dites-vous ?

Damien secoua la tête. Il était incapable de croire que sa timide petite sœur puisse projeter de se laisser enlever. Ni qu’un tel projet puisse échapper à la vigilance de la sévère gouvernante qu’il avait chargée de veiller sur elle.

— C’est impossible. Vous aurez mal compris.

— Certes, certes… répondit George d’un ton dubitatif.

— Comment s’appelle-t-il ?

— Qui donc, messire ?

— Le séducteur ! Avec qui avait-elle l’intention de se marier ?

— Le message mentionne un certain lord Rutherford, monsieur, mais rien ne le désigne comme coupable.

Damien avait entendu parler d’un vicomte Rutherford. Un jeune homme qui n’avait pas froid aux yeux, entré depuis peu en possession de son titre.

— Tenez, dit le secrétaire en sortant une lettre de sa poche. Il est préférable que vous lisiez vous-même la lettre du régisseur Bellows.

Damien prit la feuille de vélin et parcourut rapidement les pattes de mouche pratiquement illisibles de son régisseur. L’accident s’était produit à Alcester, à l’auberge des Quatre Lions, un relais de poste voisin du domaine des Sinclair. Le message décrivait les blessures dont souffrait Olivia, puis suggérait dans quelles circonstances le malheur était survenu. Bellows avait écrit :


J’ai peine à vous faire part d’une aussi désastreuse nouvelle, mais il semblerait que votre sœur nourrissait le projet de se laisser enlever. Au dernier moment, cependant, le gentilhomme a renoncé. L’état de désarroi de miss Olivia fut tel, qu’il précipita certainement sa chute. Lord Rutherford fit aussitôt appeler le médecin, mais le mal était fait – tant à sa personne qu’à sa réputation.

Je fais tout mon possible pour étouffer cette triste affaire, mais j’ai conscience que mes efforts seront insuffisants. Je vous supplie, monsieur, de me faire parvenir au plus vite vos instructions et vos conseils pour gérer au mieux cette épouvantable situation.

Votre humble serviteur, Sidney Bellows



Damien se passa rageusement la main dans les cheveux. Il avait fait l’objet d’innombrables scandales, mais sa sœur n’avait jamais eu à en pâtir car il l’avait maintenue à l’écart de ses frasques, sous le haut patronage d’une gouvernante aussi revêche qu’irréprochable. Il semblait néanmoins que sa sœur soit parvenue à attirer le scandale sur son nom sans son aide. Pire encore, elle était gravement blessée, peut-être définitivement infirme…

Une violente fureur s’empara de Damien. La lettre ne nommait pas spécifiquement son séducteur, mais celui qui avait nui à Olivia connaîtrait l’ampleur de sa colère. Il lui logerait une balle dans le cœur ou, mieux encore, lui ôterait la vie à mains nues.

— J’ai pris la liberté, murmura le secrétaire, de faire atteler votre voiture. J’ai pensé que vous souhaiteriez vous rendre sur place.

— Oui… répliqua Damien d’un ton distrait, encore engourdi par le choc.

Il comprit cependant que le moment était venu de passer à l’action et acheva de s’habiller en quelques secondes. Sa cravate tomba par terre quand il enfila son manteau. Sans s’en soucier, il jeta son pardessus sur ses épaules et se dirigea vers la porte.

Élise Swann l’arrêta en posant délicatement la main sur sa manche.

— Ne me dites pas que vous partez, mon cher.

— Vous m’excuserez, mais il le faut.

— Mais nous n’avons pas conclu notre…

Arrangement, c’était le mot qu’elle avait à l’esprit.

La mâchoire de Damien eut une crispation d’impatience.

— Une affaire urgente me réclame, répondit-il sans se donner la peine de faire usage de sa coutumière délicatesse.

Le Cygne d’Argent eut un pâle sourire.

— Vous m’en voyez épouvantablement déçue. Votre visite aura été si brève…

— Je reviendrai dès que possible.

Il s’inclina brièvement et dégagea son bras.

La belle enchanteresse oubliée, il suivit son secrétaire dans la fraîcheur de la nuit, partagé entre la fureur et la crainte au sujet de sa sœur, ravagé par un féroce désir de vengeance.
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Londres, mai 1810

En dépit de l’heure tardive, il régnait une forte affluence au cercle de jeu. L’alcool coulait à flots et les invités lampaient force vins de Bordeaux et de Champagne pour accompagner un souper fin. Derrière les rires et le brouhaha des conversations, un profond sérieux tenaillait les dandys et les aristocrates qui misaient de fortes sommes d’argent au lansquenet, à la bassette et au pharaon.

Non loin de la salle des jeux de cartes, Vanessa Wyndham observait l’incarnation de son destin à une table de pharaon. En dépit de l’angoisse qui lui nouait l’estomac, elle s’efforçait de le regarder sans passion.

Le prince des libertins. Ce surnom lui allait comme un gant. Son beau visage impitoyable ne reflétait pas les mœurs dissolues qu’on lui prêtait, mais le savoir démoniaque que reflétait son regard gris et pénétrant forçait l’attention.

Vanessa se secoua. Elle n’aurait pas dû le contempler avec une telle avidité, mais les traits ciselés et la superbe chevelure aile-de-corbeau de lord Sinclair la captivaient. Sa silhouette s’harmonisait parfaitement avec sa saisissante virilité, et le tomber de son habit noir était si impeccable qu’il semblait avoir été cousu à même la peau.

Elle était venue à Londres uniquement pour le voir. Pour l’empêcher de détruire sa famille sous prétexte d’assouvir sa vengeance.

Vanessa n’était cependant pas la seule à s’intéresser au baron Sinclair, comme le lui apprit la conversation que deux femmes tenaient à mi-voix, à côté d’elle.

— Comme à son ordinaire, Damien rafle toutes les mises.

— C’est injuste ! se plaignit la seconde voix. Il est déjà aussi riche qu’un nabab et n’a que faire de cet argent !

La première femme éclata de rire.

— Allons, allons ! Vous dites cela uniquement parce qu’il vous a ignorée toute la soirée. Avouez-le, ma chère, si l’irrésistible prince des libertins s’intéressait à vous, vous vous pâmeriez à ses pieds.

Le regard de Vanessa se reporta malgré elle sur ledit « prince ». Elle comprenait la fascination qu’il exerçait sur les femmes. Cette combinaison de parfaite élégance et de puissance virile était irrésistible, et son charme diabolique représentait un danger des plus séduisants aux yeux des femmes.

Vanessa ne put réprimer un frisson en dépit de la myriade de chandeliers de cristal allumés qui enveloppaient ses épaules nues d’un voile de tiédeur. Elle avait tenu à porter une robe Empire de satin émeraude, passée de mode depuis trois saisons, dans l’espoir que son décolleté plongeant attirerait les regards du baron.

La réputation du prince des libertins était parvenue aux oreilles de Vanessa dès les premiers jours de son désastreux mariage. Bien qu’ils n’aient jamais été officiellement présentés, ils avaient navigué dans les mêmes cercles. Damien Sinclair était réputé pour ses scandaleuses conquêtes dans les salles de bal de l’Europe entière. On prétendait qu’à lui seul, il repoussait les limites du libertinage.

Comment convaincre un homme pareil ? En aurait-elle seulement le courage ?

Lady Wyndham avait essuyé bien des revers. Feu son époux l’avait à tout jamais dégoûtée des débauchés et des libertins. Son instinct de femme lui criait de ne pas chercher à approcher lord Sinclair. Mais son désespoir était tel qu’il fallait qu’elle lui parle – ce soir même, si l’occasion se présentait.

— Demanderez-vous l’ordre, monsieur ? s’enquit la croupière.

Le silence se fit autour de la table de Damien.

Vanessa connaissait assez les règles du pharaon pour savoir que « demander l’ordre » signifiait parier sur l’ordre dans lequel les trois dernières cartes seraient distribuées. Le pari se tenait contre la banque, et les chances du parieur étaient de cinq contre un.

Le beau visage de lord Sinclair afficha une expression détendue, légèrement ennuyée, même, quand il annonça son pari – deux, six, reine – comme si la somme en jeu était dérisoire.

Vanessa retint son souffle en même temps que tous ceux qui assistaient à cette scène. La croupière retourna les cartes une à une… Deux de pique. Six de trèfle. Reine de cœur.

Lord Sinclair venait de gagner vingt mille livres.

Le gentilhomme de haute taille qui se tenait près de lui laissa échapper un bel éclat de rire et gratifia le baron d’une amicale tape dans le dos.

— Vous pouvez vous flatter d’avoir autant de chance que le diable en personne, Damien. J’imagine que vous n’avez pas l’intention de divulguer votre secret ?

Un sourire erra sur ses lèvres au dessin parfait.

— Je n’ai aucun secret, Clune. Je me contente de toujours parier sur une femme. La reine, en l’occurrence.

Ayant prononcé ces mots, lord Sinclair releva les yeux, et Vanessa reçut un choc quand il darda son regard sur elle à travers la salle. Ses yeux d’un étonnant gris argent la transpercèrent et une onde de chaleur parcourut son corps.

Troublée, Vanessa se détourna et prit une gorgée de vin pour apaiser ses nerfs.

— Satané Aubrey… marmonna-t-elle.

Son bon à rien de frère l’avait mise dans une situation épouvantable en jouant son héritage contre cet homme, mais elle était déterminée à le reconquérir.

Elle passa l’heure suivante à se promener dans la salle de jeu, tout en gardant un œil sur lord Sinclair. Comment faire en sorte de lui être présentée ? Il fallait absolument qu’elle trouve le moyen de lui parler, sans paraître cependant par trop désespérée. Elle ne pouvait pas non plus se permettre de s’adresser à lui en public, sous peine de déclencher des commentaires. Sa seule présence dans une maison de jeu – dont elle avait franchi le seuil en utilisant la carte de membre de son frère – était déjà assez compromettante. Plusieurs amis de son défunt mari se trouvaient là, et le domino qui dissimulait à demi son visage ne suffirait pas à masquer son identité si elle attirait l’attention.

Mieux valait que leur rencontre semble être le fait du hasard et la mettre à profit pour lui demander un entretien privé. Devoir implorer sa pitié ne lui souriait guère, mais l’espoir qu’une once de dignité humaine anime encore cette âme dissolue était son ultime recours.

Il était près de trois heures du matin quand l’occasion se présenta enfin. Lord Sinclair avait ramassé ses gains et s’apprêtait à quitter la salle de jeu.

Réprimant sa hâte, Vanessa s’arrangea pour atteindre la porte d’entrée avant lui et fit halte, le temps de laisser tomber son mouchoir par terre. Un stratagème des plus grossiers, mais elle espérait qu’il serait assez flatté pour passer outre.

En gentilhomme accompli, il se pencha pour ramasser le mouchoir et s’inclina devant elle.

— Il me semble que ceci vous appartient, madame.

Comme il lui présentait le carré d’étoffe brodée, ses longs doigts frôlèrent les siens, et Vanessa n’aurait su dire si l’incident était fortuit ou délibéré. Elle en aurait été d’autant moins capable qu’au même instant, un fait plus troublant encore se produisit. Transperçant son masque, le regard de Damien croisait le sien et s’attardait, brûlant.

L’espace d’un instant, la jeune femme demeura pétrifiée, incapable de détourner les yeux. Le sourire qui flottait sur ses lèvres sensuelles était en grande partie responsable de son charme légendaire, mais son regard vif et intelligent n’y était pas non plus étranger. Vanessa se dit qu’elle n’aurait aucun intérêt à le sous-estimer. Elle parvint à sourire et murmura un remerciement.

— Je suis tellement maladroite, ajouta-t-elle dans un souffle.

Le regard de lord Sinclair se teinta de doute, mais il s’abstint de relever cet évident mensonge.

— Je regrette que nous n’ayons pas eu le plaisir d’être présentés.

— Je suis Vanessa Wyndham.

Il la dévisagea comme s’il attendait qu’elle continue, comme si son nom n’évoquait rien pour lui.

— Je crois que vous connaissiez mon défunt mari, sir Roger Wyndham.

— Ah oui, en effet. Nous appartenions aux mêmes clubs.

Sir Roger avait été tué au cours d’un duel qu’il avait livré pour obtenir les faveurs d’une actrice. Si lord Sinclair avait eu vent de ce scandale, il était trop galant – ou trop indifférent – pour y faire allusion.

— En quoi puis-je vous servir, lady Wyndham ? Selon toute évidence, vous attendez quelque chose de moi, ajouta-t-il aimablement comme elle demeurait muette.

Son regard était perplexe, vaguement inquisiteur.

— Pardonnez-moi, mais quand une femme aussi belle que vous passe la soirée à m’observer, je ne peux pas faire autrement que de m’en apercevoir.

Cette franchise déplacée fit rougir Vanessa. Seul un goujat de la pire espèce faisait ouvertement mention de l’intérêt que lui portait une dame.

— À dire vrai…

— C’est le mot juste : parlons vrai, vous et moi.

— À dire vrai, je souhaiterais m’entretenir avec vous d’une affaire urgente, monsieur.

— Je suis à votre entière disposition, répliqua-t-il en désignant la porte. Puis-je vous accompagner jusqu’à votre voiture ?

— Si vous voulez bien être assez aimable.

Elle se dirigea vers la porte et il lui emboîta le pas.

— Vous piquez ma curiosité, dit-il tandis qu’ils traversaient le hall en direction du majestueux escalier. La façon dont vous m’avez examiné ce soir suggérait un intérêt certain, mais je n’y ai pas décelé la moindre invite au flirt, ni la moindre avance teintée de feinte timidité.

— Je crains fort de n’être jamais parvenue à maîtriser l’art de feindre la timidité, répondit-elle un peu sèchement.

Elle était ennuyée qu’il soit si aisément parvenu à la mettre sur la défensive.

— Auriez-vous l’obligeance de me dire ce qui engendre chez vous un tel sérieux ?

— Aubrey Trent, lord Rutherford, est mon frère.

Il s’arrêta brusquement. Le regard qu’il tourna vers elle avait viré au gris sombre – le gris des nuages qui annoncent la tempête. Il la dévisagea d’un air de profond mépris, mais elle soutint son regard.

— Si vous le permettez, j’aimerais discuter du pari que vous avez fait avec Aubrey.

— Êtes-vous venue honorer sa dette ?

— Pas… précisément, non.

— En ce cas, qu’êtes-vous venue faire ici, précisément ?

Vanessa prit une profonde inspiration. Deux nuits auparavant, lord Sinclair avait défié son frère au jeu de piquet. Aubrey avait joué inconsidérément, gagné par le démon du jeu, et avait perdu coup sur coup le domaine de Rutherford et la maison de Londres, mettant sur la paille toute la famille.

Passer le restant de ses jours dans une digne pauvreté n’épouvantait pas Vanessa outre mesure ; elle avait connu pire. Mais il lui fallait penser à sa mère et à ses sœurs. Vivre avec des créanciers qui vous harcèlent en permanence est une chose, être purement et simplement jeté à la rue en est une autre.

— Je suis venue vous trouver pour le compte de nia famille. J’aimerais que vous reconsidériez… au moins partiellement… la dette d’Aubrey.

Sinclair la dévisagea.

— Vous vous moquez, sans doute.

— Non, répliqua-t-elle d’un ton assuré. Il a la charge de nos deux jeunes sœurs, voyez-vous, ainsi que de notre mère qui est souffrante.

— Je ne vois pas en quoi vos affaires de famille me concernent, lady Wyndham.

— Elles ne vous concernent pas, en effet. Si vous réclamez la propriété des Rutherford, cependant, vous les priverez de leur seul moyen de survie.

— Certes, cela est fort dommage, lâcha-t-il d’un ton dénué de remords.

Abattue, Vanessa tenta cependant de plaider sa cause.

— Mon frère n’est pas un joueur aguerri, monsieur. Rien ne l’autorisait à miser son héritage.

— En ce cas, il n’aurait pas dû s’y risquer.

— D’après ce que j’ai compris, vous l’avez vous-même incité à le faire. Nierez-vous l’avoir délibérément mis au défi de jouer tout ce qu’il possédait ?

— Je ne le nie pas. Il peut cependant s’estimer heureux que je n’aie pas suivi mon premier instinct qui me dictait de lui loger une balle dans le cœur.

Vanessa sentit le sang refluer de ses joues. Sinclair jouissait d’une réputation de tireur de premier ordre, et c’était une des plus fines lames d’Angleterre.

Elle avait entendu parler de deux duels qu’il avait gagnés, et il ne faisait aucun doute qu’il y en avait eu beaucoup d’autres.

— Je me demande ce qui vous a retenu, murmura-t-elle.

— Un duel n’aurait fait qu’amplifier le scandale autour de ma sœur.

— Je ne connais pas tous les détails de cette affaire, avoua Vanessa à voix basse, mais on m’a informée de l’accident de votre sœur.

— On vous aura sans doute également appris qu’elle restera probablement infirme à vie.

— Oui, j’en suis profondément désolée…

— Vraiment ? s’enquit-il sans chercher à dissimuler son cynisme.

— Oui, vraiment. Et mon frère aussi. Aubrey regrette vivement ses actes à l’égard de votre sœur. Il s’est comporté de façon cruelle et impardonnable, comme un enfant gâté et irréfléchi.

Lord Sinclair ne répondit pas et elle lui adressa un regard implorant.

— Je sais à quel point mon frère est égoïste. Il est jeune et impétueux. Un homme qui jouit de votre réputation peut certainement comprendre cela. On prétend que vous n’avez pas non plus laissé votre part au chat, en matière d’impétuosité.

— Nous ne sommes pas en train de débattre de mon caractère.

— Certes. Mais je vous implore de reconsidérer votre position. Mon frère est encore un enfant.

— Cela ne fait aucun doute. Un homme n’enverrait pas sa sœur s’humilier à sa place.

Vanessa fut sur le point de protester qu’Aubrey ne l’avait pas chargée de venir le trouver, mais ce n’était pas entièrement vrai. Il n’avait élevé aucune objection à l’annonce de son projet.

Elle posa la main sur la manche du gentilhomme.

— N’avez-vous donc aucune pitié, monsieur ? Pas la moindre compassion ?

— Votre frère est indigne de toute compassion. Il a détruit un bien précieux. J’ai l’intention de le détruire en retour.

C’était une déclaration froide, brutale, implacable.

Il jeta un regard dédaigneux sur la jolie main qui cherchait à le retenir.

— Ma voiture m’attend, lady Wyndham. Je n’ai pas pour habitude de laisser mes chevaux piaffer d’impatience.

Il recula d’un pas et se retourna, laissant la jeune femme consternée et désespérée.

 

 

Quand elle pénétra dans la demeure qui appartenait à sa famille depuis quatre générations, Vanessa refoula vaillamment ses larmes. Elle n’avait guère pleuré au cours des périodes les moins plaisantes de sa vie – pendant son mariage et pendant les deux années difficiles qui avaient suivi la mort de Roger Wyndham –, il n’y avait donc aucune raison pour qu’elle s’y laissât aller.

Le cœur lourd, elle monta au salon du premier étage. En dépit du sacrifice financier que cela représentait, son frère avait ouvert leur maison de Londres pour la saison.

Aubrey l’attendait, allant et venant nerveusement sur le tapis du salon. Elle l’observa un moment et se demanda comment l’adorable garçon qu’il avait été autrefois avait pu devenir aussi agité. Elle en connaissait pourtant la raison. Ses parents n’avaient eu qu’un fils, qu’ils avaient exagérément choyé. Le manque de sévérité dont ils avaient fait preuve à son égard l’avait conduit à sa perte.

— Alors ? s’enquit-il d’un ton impatient sitôt qu’il la vit. Tu as pu le voir ?

Aubrey était grand, tout comme elle, et ses cheveux châtains avaient la même nuance ambrée que ceux de Vanessa. Ses yeux sombres, pétillants de malice en temps ordinaire, reflétaient pour l’heure une profonde anxiété.

— Oui, je me suis entretenue avec lord Sinclair, dit-elle en entrant dans la pièce. Mais il n’a plus voulu me parler sitôt que je lui ai appris notre lien de parenté.

— Alors, c’en est fait de moi ! laissa tomber Aubrey d’un ton lugubre.

Elle eut envie de le gronder. Elle eut aussi envie de le consoler, de prendre son frère dans ses bras pour lui faire oublier ses soucis. Mais il disait vrai. C’en était fait d’eux tous. Elle se laissa lourdement tomber sur le divan de brocart bleu.

Aubrey s’assit sur l’imposant fauteuil qui lui faisait face et enfouit son visage dans ses mains.

— Il a refusé toute négociation ? demanda-t-il au terme d’un long silence.

— Nous n’en sommes même pas arrivés au stade des négociations. Il ne voulait rien avoir à faire avec moi.

— Qu’il soit maudit, et que la peste l’emporte…

Pour la première fois, Vanessa ressentit de la colère.

— Tu ne peux pas t’attendre à ce que lord Sinclair te restitue les domaines que tu t’es hasardé à parier, sous prétexte qu’une inconnue le lui demande.

— Il a juré ma perte !

— Es-tu en mesure de le lui reprocher ? Sa sœur a souffert d’un accident grave par ta faute. Il se peut qu’elle ne recouvre jamais l’usage de ses jambes. Aurais-tu oublié ce léger détail ?

— Je n’ai pas oublié ! répliqua Aubrey en saisissant ses cheveux à pleines mains. Ne comprends-tu pas que je regrette chacun de mes actes ?

— Comment as-tu pu te montrer aussi cruel avec cette jeune fille ?

— Je ne sais pas.

Il releva la tête, et Vanessa lut la douleur et les remords dans son regard.

— Au début, il s’agissait d’une plaisanterie, d’un pari. Je n’y ai vu que le moyen de gagner une coquette somme d’argent ; j’avais besoin de me renflouer… Et puis, peut-être aussi ai-je agi par…

— Par quoi ?

— Par ennui.

— La chasse ne suffit-elle pas à tes distractions ? Les combats de coqs et les matchs de boxe ne te semblaient plus assez amusants ? s’indigna Vanessa d’un ton haut perché. Il est certes bien plus distrayant de détruire la vie d’une jeune fille. De briser sa réputation et d’en faire une infirme qui restera clouée au lit jusqu’à la fin de ses jours !

Aubrey eut une grimace désespérée.

— Je n’ai jamais eu l’intention d’en arriver là. Tu dois me croire.

— Quelles étaient tes intentions, en ce cas ?

Il prit une profonde inspiration.

— Je te l’ai dit. Je voulais simplement gagner un pari. Quand on a rencontré miss Sinclair à cette réunion… je crois que j’avais déjà bu trop de vin avant d’arriver. Au début, il a seulement été question de détourner l’attention du dragon qui lui tenait lieu de chaperon, et puis, de fil en aiguille, l’enjeu est devenu plus sérieux et je me suis retrouvé à parier que je la ferais tomber amoureuse de moi. La séduire s’est avéré… bien plus facile que je ne m’y étais attendu.

Il secoua la tête.

— Olivia avait toujours été tenue à l’écart du monde, elle avait besoin… d’affection, précisa-t-il.

— Au terme de quelques semaines de rendez-vous clandestins, tu as donc attiré miss Sinclair dans un relais de poste en lui faisant croire que tu avais l’intention de l’enlever. Avais-tu ou non l’intention de l’épouser ?

— Que mes intentions aient été ou non honorables ne change rien à l’affaire. Je n’aurais pas pu l’épouser, même si je l’avais réellement désiré. Elle n’entrera pas en possession de son héritage avant trois ans. Sinclair lui couperait les vivres si elle se mariait sans sa permission.

Aubrey avait visiblement honte de ses actes. Vanessa soupira. Elle savait à quel point sa situation financière l’irritait. S’apitoyer sur son manque d’argent ne rimait cependant à rien, car c’était un défaut de famille.

Leur père avait été un piètre gestionnaire qui n’avait jamais eu la tête aux affaires. Il avait espéré que sa fille aînée arrangerait les affaires de la famille en faisant un beau mariage. Il avait convaincu Vanessa d’épouser un baronnet, qui avait dilapidé tout son héritage et était mort en duel moins d’un an plus tard. La mort de son propre père dans un accident était survenue peu après, et Vanessa n’avait été que trop heureuse de quitter Londres et de retrouver sa famille.

Elle avait passé les deux années suivantes à gérer le domaine, tout en tâchant de persuader ses deux sœurs cadettes et sa mère malade de se contenter des maigres revenus de leur propriété. Aubrey était celui qui posait le plus de problèmes, demandant sans cesse de l’argent pour satisfaire ses caprices et dilapidant le reste au jeu ou avec des filles de petite vertu. Ils avaient toujours été criblés de dettes, et leur situation était désormais plus épouvantable encore.

— Charlotte pourrait peut-être se marier, suggéra Aubrey à voix basse.

— Non ! C’est absolument hors de question, répliqua fermement Vanessa.

Charlotte n’avait que quinze ans, et Fanny treize. Tant qu’il resterait un souffle de vie à Vanessa, ses sœurs ne seraient pas vendues en mariage comme elle l’avait été.

— En ce cas, que proposes-tu ?

Elle frotta ses tempes.

— Nous pourrions éventuellement refuser de quitter les lieux. Lord Sinclair répugnerait sans doute à recourir aux forces de l’ordre.

— C’est une dette d’honneur que j’ai contractée vis-à-vis de lord Sinclair, répondit Aubrey en secouant la tête. Je suis tenu de l’honorer, quitte à mourir de faim.

Elle le dévisagea, et sa colère s’accrut encore.

— Tu as perdu notre maison, notre seule source de revenus et la seule chose qui t’importe, c’est ton honneur de gentilhomme ?

— Je préférerais me tirer une balle dans la tête plutôt que de ne pas m’acquitter de cette dette.

— Aubrey, je t’interdis de parler de la sorte ! glapit-elle.

Il ne parut pas l’avoir entendue.

— Je la mérite peut-être, cette balle. Quand Olivia est tombée… (Il ferma les yeux.)… j’ai cru que je l’avais tuée.

Il semblait comme égaré, et Vanessa en conçut une vive frayeur.

— Aubrey, je t’en supplie…

Fléchissant soudain, elle s’agenouilla devant lui, au risque d’endommager sa plus belle robe. Elle prit ses mains dans les siennes et les trouva glacées.

— Nous ne pouvons pas revenir sur nos actions passées, mais nous pouvons nous efforcer de nous améliorer.

Il finit par hocher la tête.

— Calme tes frayeurs, ma douce Vanessa. Je n’ai pas le courage d’abréger mes jours. Je n’ai pas ta force de caractère.

Il lui faisait tant de peine qu’elle s’efforça de détourner le cours de ses pensées.

— Que disent les médecins au sujet de l’état de santé de miss Sinclair ?

Il laissa échapper un soupir douloureux.

— Je ne sais pas. On ne m’a pas autorisé à l’approcher. J’aimerais… J’aimerais obtenir son pardon. C’était l’intention que j’avais quand je suis allé trouver lord Sinclair dès son retour en ville. Quand il m’a proposé de le rencontrer à son club, j’ai pensé qu’il m’avait peut-être pardonné… Quel idiot !

Aubrey eut un sourire désabusé.

— Je suppose que je peux m’estimer heureux qu’il ait choisi de se venger de la sorte plutôt qu’en duel. Je sais que je mérite sa colère. Si un homme s’avisait de traiter une de mes sœurs aussi épouvantablement que j’ai traité Olivia, j’éprouverais certainement le besoin de le tuer.

Vanessa sentit son cœur fondre. Son frère n’était pas mauvais, il était seulement faible. C’était un affreux chenapan, mais il lui avait apporté soutien et réconfort dans les moments difficiles de son mariage ; il avait réussi à la faire rire, à une époque où elle n’avait guère envie de sourire. Et il semblait se repentir sincèrement du tort effroyable qu’il avait causé à la sœur de lord Sinclair.

— Nous trouverons une solution, Aubrey, je te le promets. Je ne laisserai pas maman et nos sœurs mourir de faim.

L’expression implorante de son regard lui brisa le cœur.

— Que peut-on faire ?

— Je ne sais pas. Mais je n’abandonne pas l’idée de faire entendre raison à lord Sinclair.

— Il ne rêve que de vengeance.

— Je sais.

Elle frissonna au souvenir de ce regard d’acier qui lisait en elle comme dans un livre ouvert. Son image fascinante surgit dans son esprit. Lord Sinclair était un homme dont il fallait se méfier.

— C’est un monstre sans cœur, murmura-t-elle. Mais je ne m’avoue pas encore vaincue.







OEBPS/images/LogoJAiLu_2016_NB.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
NICOLE JORDAN

@%M %/%é

AVENTURES & PASSIONS

POUR @IIE









